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    Introduction


    

      Cela a toujours été très important pour moi d’avoir un travail-passion, un travail qui ait réellement du sens, un travail qui apporte quelque chose de beau et de bon dans le monde. Ma formation universitaire m’a amenée à faire des stages dans des agences de communication événementielle, mais je ne m’y retrouvais pas du tout. Promouvoir des produits ou des marques qui n’ont aucune éthique ou créer une image qui ne reflète pas la réalité me rendait malade. Littéralement… Dans le même temps, il y a treize ans, j’ai vécu ce que j’appelle ma « révolution écologique ». En l’espace de quelques semaines, en faisant des recherches pour la rédaction d’un mémoire universitaire, je me suis rendu compte que la Terre était à l’agonie : animaux en batterie, faune sauvage massacrée, mer de plastique, populations d’abeilles décimées, invasion des OGM1, terres polluées par les pesticides, etc. « On prend, on utilise, on détruit, on se sert sans relâche, on consomme et on jette ! » J’en ai fait des nuits blanches tellement j’étais choquée et inquiète. J’ai alors tout changé (ou presque) : je suis devenue végétarienne (avec même une période de végétalisme), j’ai arrêté d’aller au supermarché, j’ai acheté bio et local, j’ai milité dans des associations de protection de l’environnement. Puis, avec mon ami de l’époque, nous avons décidé de suivre le chemin de la décroissance et de la sobriété. Nous sommes donc restés dans notre camping-car pendant une année pour ensuite le revendre afin de nous acheter une yourte. Nous avons alors vécu en pleine nature, au pied des Pyrénées, sans eau courante (nous avions l’eau de la source de l’automne au printemps) et dans les premiers temps sans électricité non plus, jusqu’à ce que nous installions un panneau solaire. Entourés de notre chien et de nos chats, nous avions pour voisins un berger, ses brebis et ses ânes ! À cette époque, en 2009, après avoir validé mon master en tourisme, j’ai décidé de ne pas « faire carrière ». J’avais une soif intense de simplicité, d’authenticité, de vraies valeurs et surtout je voulais faire quelque chose qui aille dans le sens de la protection de notre planète et d’un mode de vie en parfaite harmonie avec elle. Pendant une année, j’ai vendu du pain bio en boulangerie. Quelle libération d’avoir un travail qui a un sens véritable : nourrir les gens sainement avec un mode de production qui respecte la Terre. Cette expérience m’a aidée à m’extirper des griffes de la société de consommation. Et la vie en yourte fut totalement géniale : lire le soir à la bougie, s’endormir près du poêle, se réveiller le matin par 0 °C en plein hiver parce qu’il s’était éteint pendant la nuit, se laver dans le cours d’eau l’été, vivre pieds nus, puiser l’eau à la source…


      Et puis, au fil des mois, un questionnement a émergé : « Je suis bien ici, c’est une chouette expérience qui correspond à mes valeurs profondes de lien à la Nature et à la Terre, seulement je me sens coupée du monde et d’une autre valeur chère à mon cœur : l’action pour changer le monde. » En effet, être bien avec soi est une chose. Se dépasser dans un projet par amour en est une autre ! Je ne me sentais plus à l’aise avec cette idée d’avoir conscience que le monde va mal, très mal même, et de ne pas faire grand-chose. En plus, je commençais à m’ennuyer, il fallait que je monte un projet ! Il était temps de passer à la vitesse supérieure ! J’ai donc décidé de suivre un BPREA (brevet professionnel de responsable d’exploitation agricole) et j’ai complété cette formation par un séjour dans une ferme2, dans laquelle j’ai découvert le monde fascinant de la biodynamie3, qui apporte des points de vue énergétique et spirituel sur les différents règnes de la Nature dont nous, êtres humains, faisons partie.


      Je me suis lancée dans une installation agricole pour finalement comprendre que la vertueuse idée de cultiver la terre avec amour et de nourrir les gens correctement me correspondait parfaitement… mais seulement dans ma tête ! Quelque chose me manquait dans mon quotidien et je me sentais perdue… S’en est suivie une énorme remise en question : pour quoi étais-je réellement faite ? Quel était le sens profond de ma présence sur Terre ? Quelle était ma mission de vie ? Dans une société fondée sur les véritables valeurs humaines, tout enfant quitterait l’école en connaissant sa vocation. Mais ce monde n’existe pas encore, et c’est à 29 ans que j’ai dû m’interroger sérieusement. Comme on dit, mieux vaut tard que jamais ! Je souffrais de cette errance. Et heureusement – merci la vie ! – j’ai découvert les livres et l’enseignement de Pierre Lassalle4 et j’ai pu, lors de ses stages, pratiquer la méditation créatrice occidentale. Elle a été ma meilleure alliée pour trouver ma vocation et sortir d’une certaine torpeur… Cette méditation, fondée sur le questionnement et le lien à l’âme, permet d’allier la pensée au cœur afin, notamment, de trouver des réponses à nos questions profondes, intimes et existentielles. Il faut parfois persévérer un certain temps jusqu’à ce que la vérité éclose… mais des questions telles que : « Qui suis-je ? Quelles sont mes qualités et mes aspirations profondes ? Dans quel monde aimerais-je vivre ? À quoi aimerais-je dédier ma vie ? » ont finalement trouvé une réponse :


      

        « J’aspire à protéger l’Innocence des enfants et à œuvrer pour (re)créer un lien entre les enfants et la Nature ! »


      


      Voilà une manière de créer un futur pour la Nature et d’offrir une enfance saine, respectueuse et joyeuse aux petits. Comme j’avais déjà fait six ans d’études à l’université et une année de formation agricole, je ne me voyais pas du tout « retourner à l’école ». J’ai donc tout simplement décidé de passer le BAFA (brevet d’aptitude aux fonctions d’animateur) et de confronter mes aspirations intérieures à la réalité.


      Ma première expérience avec un groupe d’enfants dans la nature était en 2013 à la montagne, avec six fillettes de 11 ans résidant en banlieue parisienne. Je leur ai proposé de se mettre pieds nus sur l’herbe. Elles m’ont regardée de leurs yeux écarquillés : « Pieds nus ? Dans l’herbe ?! Mais y a des bêtes ! C’est dégoûtant ! L’herbe, c’est sale ! » Au fil de la discussion, j’ai compris qu’elles n’avaient jamais foulé le sol de la Terre pieds nus. J’étais effarée !


       


      Nous avons eu les tomates hors-sol, puis les animaux, et maintenant, les enfants !


      L’expérience de marcher pieds nus sur le sol devrait être faite dès que nous apprenons à marcher… Quelle folie a-t-elle pu nous amener à élever des enfants jusqu’à leurs 11 ans sans leur avoir proposé cette expérience ?! Nous en sommes là aujourd’hui dans notre société moderne et utilitariste. Il est urgent de nous demander quel genre d’humains nous allons laisser à la Terre !


      

        « Nous nous scandalisons de ces élevages d’animaux hors-sol et nous ne hurlons pas lorsque notre société fait de plus l’élevage de nos gamins en batterie, enfermés, grillagés, sans accès à l’espace et au soleil… »


        Louis Espinassous


      


      Des milliers, des millions d’enfants sont aujourd’hui élevés hors sol en France et dans le monde ! Coupés de leur Mère, la Terre, et donc d’une partie d’eux-mêmes puisque notre corps nous vient bel et bien de la Nature. La Nature est à la fois en nous (l’air et l’eau par exemple) et à l’extérieur de nous (toute la nature environnante). Et il est vital que ces deux « parts » de la Nature se rejoignent, au moins de temps en temps… Mon idée, ce n’est pas qu’on soit tous des « sauvages », vivant constamment pieds nus, chassant et cueillant… Il s’agit tout simplement de ressentir les racines qui nous lient à la Terre et nous apportent un sentiment de sécurité et de bien-être5.


      Cette triste aventure a renforcé ma volonté d’œuvrer pour la connexion des enfants à la Nature. Après quelques expériences en colos et centres de loisirs, je n’ai pas eu envie de continuer à travailler dans ce type de structure. Les enfants sont nombreux, souvent enfermés, et passent leurs journées dans le bruit. De plus, il arrive fréquemment que les animations proposées soient peu pertinentes et obligatoires. Les animateurs manquent de formation, sont très mal payés (la convention collective de l’animation propose un salaire bien en dessous du SMIC, qui n’est déjà pas une référence… un animateur peut ne gagner que vingt euros par jour et ce, pour des journées très longues), et les projets dits « pédagogiques » n’en ont bien souvent que le nom. Il n’y a pas de place pour observer ce que les enfants veulent, qui ils sont, voir de quoi ils ont envie, ce qu’ils ont en eux, ce qu’ils ont besoin de révéler. On ne se pose pas ces questions-là. C’est plutôt : « Vous avez le choix entre peinture et judo ! Alors… ?! » Et bien sûr, il n’y a pas beaucoup de moments où ils peuvent s’adonner au jeu libre6. Ce n’est pas vraiment porteur.


      J’ai alors animé un jeu sur la réduction des déchets dans des écoles primaires, mais je ne me sentais pas à l’aise avec le fait de venir avec « mes beaux discours » sur la pollution. Ce ne sont pas des discours, culpabilisants qui plus est, qui vont amener les enfants à aimer la Nature et donc à la protéger. En effet, cela reste extérieur et intellectuel. En revanche, un enfant qui aura barboté dans l’eau, qui aura observé les animaux, les oiseaux ou qui aura fabriqué des cabanes aimera la Nature toute sa vie. Un enfant qui n’est jamais allé dans la nature et à qui l’on dit : « Tu sais, la Nature va très mal parce qu’on la détruit et on la pollue… donc pour ta survie, il faudrait que toi, maintenant, tu réduises tes déchets », je trouve cela violent. Nous ne devrions pas faire peser une telle responsabilité sur les épaules de jeunes êtres qui sont en train d’apprendre à se connaître (ou qui le devraient) et se construisent. Chaque chose en son temps.


       


      Cet appel pour l’éducation par la Nature est devenu assez rapidement une passion pour l’éducation en général. Parallèlement à des expériences d’animation en ludothèque et en crèche, j’ai voulu tester l’enseignement. J’ai été professeure de français langue étrangère (FLE) et d’allemand dans un lycée puis j’ai pris un poste de remplacement pour une année scolaire dans une classe de CM1/CM2. Cette année fut extrêmement enrichissante. Me retrouver sans expérience face à vingt-quatre élèves a été une véritable aventure. J’ai mis en place de la coopération, de l’entraide, des ateliers plus individuels et autonomes, la communication non violente, des cahiers de réussites7, etc. Les enfants étaient contents de venir en classe, mais j’étais complètement épuisée ! Je me sentais tellement frustrée de devoir suivre un programme, dans une école bétonnée, avec des enfants déjà si habitués aux récompenses et aux punitions… Ils avaient vite compris ma philosophie et le fait que je ne donnais jamais de punition. Je préfère en effet travailler en bonne intelligence avec les enfants, main dans la main, mais j’étais naïve ! Premièrement, une relation de confiance, ça se construit… Deuxièmement, les habitudes peuvent avoir la vie dure : des enfants élevés aux punitions et récompenses depuis dix ans ne vont pas changer en un jour. Troisièmement, j’étais tout simplement inexpérimentée… M’occuper de vingt-quatre enfants en même temps – certains ayant de grosses difficultés : analphabétisme, hyperactivité, épilepsie, dyspraxie, problèmes familiaux… – était impossible. Certains jours, après trente minutes de classe seulement, je me demandais comment j’allais terminer la journée. À cela s’ajoute la souffrance morale de ne pas être en mesure d’aider les enfants. Un jour, dans la salle des profs, un collègue m’a dit : « Oh, tu verras, tu finiras par t’habituer. » Et j’ai pensé : « Au secours ! Où est la porte de sortie ? Comment et surtout pourquoi m’habituerais-je à cela ? » Deux mois avant la fin de l’année scolaire, je suis tombée d’épuisement dans ma salle de bain… J’ai donc démissionné avec la ferme intention de quitter définitivement ce système qui broie les enfants, leurs capacités, leur individualité, leur créativité, leur cœur, et qui, de plus, ravage les profs ! Fini les classes surchargées, les programmes rigides et compliqués à suivre, les notes8 et évaluations, les cours bétonnées, la paperasse pour entreprendre quoi que ce soit (surtout sortir !) et les enfants perdus à qui l’on n’a aucune solution à proposer…


      Cela m’a amenée dans une école Montessori9 avec des enfants âgés de 3 à 6 ans, et là, c’était autre chose ! Une atmosphère beaucoup plus calme, avec dix-huit enfants qui déambulent librement. Cette expérience a été un tournant puisque c’est là que j’ai réalisé que je voulais me consacrer à l’éducation des jeunes enfants. J’aime tellement leur innocence ! Ensuite, j’ai été enseignante en maternelle dans une école privée et j’avais six enfants dans ma classe : de quoi être créative et expérimenter un tas de choses ! Le seul hic : l’école se trouvait dans une zone industrielle, pas évident pour le lien à la Nature.


      Parallèlement à toutes ces expériences, je lisais beaucoup de livres sur l’éducation. La découverte de la pédagogie Steiner-Waldorf10 fut quelque chose d’essentiel pour moi. C’est une excellente pédagogie. Je m’y réfère souvent dans mon travail auprès des 3-7 ans. Sa pertinence réside dans une connaissance profonde, holistique, sage et spirituelle du développement de l’enfant.


      Puis j’ai découvert un livre sur les jardins d’enfants dans les bois : Les Enfants des bois, de Sarah Wauquiez (éditions Books on Demand, 2008). Un livre qui m’a fait dire : « C’est ça que je veux ! » Des jardins d’enfants en pleine nature qui proposent une éducation respectueuse et holistique : tête, mains et cœur. Des lieux où l’on répond aux véritables besoins des enfants et non à ceux de la société. Pourquoi forcer des petits à être assis toute la journée alors que leur nature profonde et leur élan de vie sont constitués d’une soif intense de découvertes et d’expérimentation directe de leur environnement ?


      C’est alors que j’ai créé Into the woods11. Mes expériences, en plus de l’observation des enfants et des retours de leurs parents, sont venues confirmer mon intuition… La pleine nature est une évidence pour l’éducation des jeunes enfants ! À l’heure actuelle, Into the woods est une forest school, une école dans les bois, un lieu de vie et de jeu pour les enfants. La pédagogie que j’y développe est issue d’une pratique de six années auprès des enfants et dans des structures diverses et variées (Éducation nationale, écoles privées, écoles Montessori, associations, etc.) avec des tranches d’âge allant de 2 à 18 ans, ainsi que de la découverte des jardins d’enfants dans les bois issus des pays nordiques.


      Ces expériences et découvertes m’ont amenée à me spécialiser dans l’accompagnement des enfants âgés de 3 à 7 ans. Il me tient en effet profondément à cœur de donner aux jeunes enfants de bonnes bases, bases sur lesquelles ils pourront s’appuyer tout au long de leur vie. Cet ouvrage a donc pour but de donner des éclairages et des clés sur la manière dont nous pouvons éduquer de jeunes enfants au contact de la Nature. Bien entendu, un certain nombre de ces principes peuvent être extrapolés pour des enfants plus âgés. La Nature est bénéfique à tout âge.


      En jouant librement dans la nature, les petits grandissent à leur rythme, et ce lien créé très tôt entre l’enfant et la Nature, dès les premières années de vie, est le socle d’un monde différent, offrant la possibilité d’un nouveau dialogue entre l’Humain et la Terre. Repenser notre lien à la Nature passe par le renouveau de l’éducation, une éducation qui place la Nature en son centre !


      En plus d’une réflexion pédagogique, ce livre a également pour but de remettre en question l’école en tant que structure afin d’envisager l’éducation autrement et de trouver de nouvelles manières de fonctionner.


    


  







1. Organismes génétiquement modifiés.

2. lechantdupissenlit.com

3. En plus d’appliquer les principes de l’agriculture biologique (pas de pesticides ni d’engrais chimiques, rotation des cultures, engrais verts, travail modéré du sol, désherbage mécanique ou thermique, compost), la biodynamie restaure les écosystèmes et stimule les échanges, de la vie microscopique du sol jusqu’aux influences planétaires. Elle a recours à des préparations spécifiques et suit les rythmes cosmiques. Pour aller plus loin : bio-dynamie.org

4. Ses livres : editions-terre-de-lumiere.com ; son site officiel : pierre-lassalle. org

5. Pour en savoir plus sur la « mise à la terre » et ses bienfaits : Natura ou les Secrets du livre de la nature, Pierre Lassalle, Éditions Terre de lumière, et Connectez-vous à la terre, Clinton Ober, Éditions Véga.

6. Le jeu libre, où l’adulte laisse l’enfant jouer spontanément, est une notion importante qui sera précisée au chapitre 2.

7. J’ai découvert ces cahiers lors d’un stage à la Living School, une école alternative basée à Paris. Les enfants y notent régulièrement leurs réussites dans tous les domaines.

8. Contrairement à ce que l’on croit, les notes ne sont pas obligatoires à l’école. Seules les évaluations le sont.

9. Voir le chapitre 7 pour quelques éclairages sur cette pédagogie.

10. Idem.

11. into-the-woods.fr





Partie 1
L’éducateur et le jeune enfant





Chapitre 1
Respecter la conscience enfantine




Éduquer est une vocation de cœur

C’est l’amour qui doit nous guider dans notre travail auprès des jeunes enfants. L’amour de leur innocence, de leurs petites mains, de leurs rires, de leurs expressions, de leur individualité, de leur présence au monde, de leurs regards ou encore de leurs questions. Nous avons une grande responsabilité face à eux, celle de ne pas être là par hasard, celle d’être là par choix, avec conscience et engagement. D’être là pour honorer notre vocation issue du cœur. S’occuper des enfants ne peut pas être un simple boulot : les aimer, profondément et sincèrement, est la base de tout ! L’une des expressions de cet amour est la confiance. Quand nous posons notre regard sur un enfant, faisons-le toujours avec confiance, c’est-à-dire en nous positionnant de cette manière : « Je sais que tu as des richesses et des ressources infinies en toi et que tu peux y arriver, quel que soit le temps que cela prendra. Je suis là pour créer l’environnement le plus favorable possible à l’émergence de l’être unique que tu es. » Si l’enfant reçoit l’amour et la confiance et qu’en plus, la Nature est le terrain de jeu de son quotidien, nous sommes assurés de lui donner les meilleures bases dans la vie.

Les petits sont des éponges. Ils absorbent ce qui les entoure. Maria Montessori disait que l’enfant est un esprit absorbant1 et Rudolf Steiner parlait d’apprentissage par imitation2. Les jeunes enfants développent leur pensée petit à petit en partant de leurs expériences sensorielles. Ils n’ont pas la capacité de prendre du recul, de discerner ou de faire des choix éclairés. C’est pourquoi ils ne choisissent pas sur qui ils vont se modeler ni ce qu’ils vont « absorber » ou pas. Des adultes joyeux, conscients et courageux modèlent les enfants. Des adultes menteurs, inconscients et lâches aussi… Durant les premières années, le petit vit un combat pour que naisse son individualité et il apprend en imitant, c’est pourquoi il est impératif d’avoir une certaine conscience de soi face à lui :

« En tant qu’éducateur, en quoi suis-je imitable ? »


Bien entendu, il s’agit de ce que nous faisons face aux enfants : « Est-ce que je les écoute attentivement ? Est-ce que je suis accroché(e) à mon téléphone portable ? Est-ce que je leur dis consciemment bonjour le matin, le cœur ouvert ? Est-ce que je leur donne des explications ou des règles qui viennent de moi ou de conditionnements ? » etc. Mais il s’agit aussi de qui nous sommes en profondeur. La conscience que l’on a de nous-mêmes, la manière dont nous nous percevons, notre vision de la vie, nos qualités morales, notre capacité à nous remettre en question, ou encore nos idéaux, sont autant de pages auxquelles les enfants accèdent… et ce, bien avant de savoir lire ! Bien entendu, ceci est un processus inconscient pour les petits, mais non moins réel et porteur de forces de développement. Une fois que l’on sait cela, on ne peut que se sentir investi d’une mission de la plus haute importance ! Et cela doit être un moteur pour toujours chercher à nous bonifier et améliorer nos pratiques.

Cette responsabilité face à l’enfant, Janusz Korczak3 l’a exprimée tout en beauté :


« Vous dites :

“C’est fatigant de fréquenter les enfants.”

Vous avez raison.

Vous ajoutez :

“Parce qu’il faut se baisser, s’incliner,

Se courber,

Se faire tout petit.”

Là, vous avez tort,

Ce n’est pas cela qui fatigue le plus,

C’est le fait d’être obligé de s’élever,

De se mettre sur la pointe des pieds

Jusqu’à la hauteur de leurs sentiments,

Pour ne pas les blesser. »



L’éducation des enfants, même avec les dernières avancées et connaissances en neurosciences, est un art. Être face à un enfant, c’est être face à un mystère… Rudolf Steiner parlait de l’« art de l’éducation4» et, dans le même temps, il suivait ce qu’il appelait « la science de l’esprit » pour ses recherches. La connaissance du développement de l’enfant est fondée sur des observations et des recherches menées au fil des siècles5, mais l’application d’une pédagogie ou d’une méthode sera toujours fonction de l’être qui est en face de nous, de la relation que l’on entretient avec lui et de la manière dont on va appliquer ce que l’on a étudié et ce que l’on sait. Ce qui porte des fruits pour un enfant à un certain moment n’aura peut-être pas les mêmes effets sur un autre enfant à un autre moment.

Être responsable et conscient de soi face à un enfant ne veut pas dire être parfait. Personne ne l’est et nous faisons tous des erreurs… L’important est de les aimer vraiment, d’être avec eux dans la joie, de nous poser les bonnes questions et de chercher à nous améliorer. Les jeunes enfants sont nos miroirs. Si notre vie et notre travail auprès d’eux s’inscrivent dans une permanente évolution, nous sommes pour eux de véritables modèles. Ainsi, nous avançons et nous apprenons ensemble, main dans la main.


« L’éducation est exemple et amour, rien de plus. »

Johann Heinrich Pestalozzi6






Le jeune enfant vit dans un monde très différent du nôtre

Il est en effet immergé dans une sorte de grand tout dans lequel les rêves et les songes se mêlent au monde matériel des sens. Les êtres vivants, les objets, son monde intérieur avec ses histoires, les anges, les êtres fabuleux, les animaux qui parlent, ses amis imaginaires… Tout cela est un grand ensemble dont il fait partie sans pouvoir s’en différencier. Le jeune enfant ne se ressent pas comme étant un être séparé des autres ni du monde extérieur. C’est comme s’il baignait dans un grand océan dans lequel tout est relié. L’âme enfantine est immergée dans le merveilleux et est grandement imprégnée d’enthousiasme : le petit a tant de choses à découvrir, en lui et sur Terre ! Son âme lui souffle cette idée qui est une réalité pour lui :

« Le monde est vrai. Le monde est beau. Le monde est bon. »


Le jeune enfant est innocent7. De cela se dégage une double responsabilité. D’une part, nous devons respecter le monde dans lequel il vit avec ses propres « lois », sa vision des choses, des êtres, des situations, des cailloux, des plantes ou des animaux. Ce n’est en aucun cas à nous de l’en extirper avec nos raisonnements rationnels, logiques ou matériels. Nous devons le laisser vivre dans cet état que l’on pourrait qualifier d’angélique. L’enfant a besoin de temps pour « atterrir » doucement sur Terre. Ce temps nécessaire est justement celui de la petite enfance ! Durant cette période, le petit a autant besoin de vivre dans son imaginaire que de faire des expériences du monde des sens, avec son corps qu’il découvre et apprend à manier petit à petit.

D’autre part, nous devons être à la hauteur de la confiance innée et absolue de l’enfant en nous et dans le monde. Bien entendu, nous ne vivons pas dans le monde des « Bisounours », et l’enfant, en grandissant, réalisera que le mal existe et que notre monde ne tourne pas rond ! Mais le mieux est qu’il prenne conscience de cela quand il aura les outils pour faire face à la situation. Tant qu’il est très jeune, nous devons le protéger et faire en sorte de rendre le monde plus vrai, plus beau, meilleur.

Tenter de comprendre l’univers dans lequel baigne l’enfant est une belle marque d’amour envers lui. C’est à nous de faire cet effort, et non l’inverse, afin de permettre à l’enfant de grandir en douceur et à son rythme.


« Regarder un enfant, c’est étudier le ciel et non la terre. »

Rudolf Steiner







L’enfant n’est pas un mini-adulte8


Il est un être à part entière, certes, mais il va avoir besoin d’une vingtaine d’années pour se construire sur tous les plans. Enfants et adultes sont égaux entre eux. Cette égalité a pour fondement le caractère unique de chacun de nous. Mais la différence fondamentale réside dans le fait que nous, adultes, avons une expérience de la vie. Le jeune enfant porte une grande sagesse en lui, subconsciente, et il doit apprendre à se lier à la Terre. Je vois cette sagesse comme une somme de connaissances et de capacités qui, petit à petit, vont être « réveillées » par les différentes expériences que l’enfant va vivre. La sagesse en l’enfant « sait » bien qu’il va devenir adulte, de la même manière que le gland porte en lui l’entier potentiel du chêne. Le chêne est la pleine expression du gland. Pour autant, personne n’a jamais entendu dire qu’un gland est un mini-chêne. Et à raison ! Ils ne se ressemblent en aucun point. Entre les deux stades, il aura fallu de la terre, de l’eau, du soleil et du temps. C’est un peu la même chose pour les jeunes enfants : ils contiennent tout leur potentiel en eux au départ. Pour que celui-ci s’exprime et se révèle au grand jour, les parents et éducateurs doivent être conscients d’eux-mêmes et pleins d’amour. Ils doivent également offrir un environnement qui soit le plus sain possible.


« L’enfant n’est pas un vase que l’on remplit mais une source que l’on laisse jaillir. »

Maria Montessori






Les cycles de sept ans dans l’évolution de l’enfant

La vie humaine est divisée en périodes de sept années9. Ces périodes sont appelées des septaines ou septénaires. La première septaine commence à la naissance et se termine entre 5 et 7 ans, au moment de l’apparition des premières dents définitives. La deuxième se déroule jusqu’à 14 ans et la troisième de 14 à 21 ans. Cette sagesse antique a d’abord été mise en évidence par les Grecs, puis elle est devenue l’un des piliers de la pédagogie Steiner-Waldorf. J’en ai vérifié toute la pertinence dans mon travail auprès des enfants. Ayant été assistante Montessori avec des 3-6 ans et enseignante en maternelle (première septaine), enseignante en CM1 (deuxième septaine) et professeure d’allemand en lycée (troisième septaine), j’ai pu observer les caractéristiques majeures de ces périodes. Éduquer un enfant de 3 ans, de 10 ans ou un adolescent de 15 ans sont des missions fondamentalement différentes parce que les capacités et les besoins des enfants sont différents. Maria Montessori a également mis ces cycles en évidence dans sa méthode (0-7 ans/7-12 ans/12-18 ans10). En psychologie, il est bien connu que l’enfant atteint l’âge de raison vers 6 ou 7 ans11. À cet âge, l’enfant se pose de nombreuses questions sur lui-même et sur le monde qui l’entoure, il acquiert la capacité de raisonner et de faire des liens logiques. Son mode d’apprentissage n’est plus seulement l’approche sensorimotrice. Il est donc tout à fait logique que l’entrée en CP se fasse à ce moment-là. D’ailleurs, dans d’autres pays, l’on ne parle pas d’école avant 6 ou 7 ans. En Allemagne, les enfants fréquentent les Kindergärten – les jardins d’enfants – voire les Waldkindergärten, les jardins d’enfants dans les bois (le must !). Dans les pays anglophones, il est question de preschools, littéralement les « pré-écoles », ou écoles maternelles. En France, les jeunes enfants sont poussés de plus en plus tôt à écrire, lire et compter tout en restant assis toute la journée : une méconnaissance de l’enfant qui fait énormément de dégâts ! L’important n’est pas de remplir la tête des enfants le plus tôt possible (« ce qui est fait n’est plus à faire »), mais de faire les choses au bon moment. Jusqu’à la fin de la première septaine, quand l’enfant atteint l’âge de raison, il a besoin de concentrer toutes ses forces vitales sur l’édification de son corps, de son métabolisme et de ses organes. De la naissance à 7 ans, l’enfant vit des transformations physiques et physiologiques incroyables qui nécessitent toute son énergie. Et toute notre attention. Le jeune enfant pose les bases de sa robustesse et de sa santé. Notre devoir en tant qu’éducateur est de le savoir et de protéger ce processus.

Pour aller plus loin dans la compréhension du développement de l’enfant, il nous faut nous intéresser également à sa dimension sensible et holistique. Le regard que l’on pose sur l’enfant est important. Si nous le regardons avec un réel intérêt, de l’émerveillement et en ayant conscience qu’il est un être unique avec des potentiels, des qualités, une mission de vie, des défauts à transformer et des défis à relever, ce n’est pas du tout la même chose que de le voir tel un singe évolué ou un cerveau dans un corps, fruit du hasard et du Big Bang ! Éduquer des enfants demande de s’interroger en profondeur sur notre vision de l’humain, de l’Humanité, de la Terre, de la Nature, de la Vie ! Nous ne sommes pas faits que de matière, et je pense que le mal qui ronge notre société aujourd’hui vient de l’anéantissement de l’idée même d’esprit, de spiritualité et de sacré. Il est urgent de nous (r)ouvrir à notre véritable dimension humaine, qui est bien plus vaste que ce que la société et les médias mainstream veulent nous faire croire. Nous avons une identité profonde qui est immatérielle, à laquelle nous pouvons accéder grâce à des efforts intérieurs et à la méditation qui nous rend plus forts, plus libres et plus aimants.

Durant les sept premières années, l’enfant concentre son œuvre sur l’édification de son corps physique et il est énergétiquement très relié à sa mère. Son « travail », pour ainsi dire, durant cette période, va se concentrer sur des expériences directes et sensorielles, le lien d’attachement et l’imaginaire. Il s’agit d’un cocon, d’un microcosme à choyer. On ne peut pas demander à un enfant de se familiariser avec des concepts, de faire un choix éclairé ou d’être responsable avant l’heure. Ce n’est pas dans ses capacités ! Parfois, je vois des parents qui mettent leur jeune enfant dans une position très inconfortable : « Préfères-tu aller dans cette école ou dans celle-ci ? Préfères-tu faire l’école à la maison sans masque ou aller à l’école et porter le masque ?… » Ce n’est pas possible de pousser l’enfant à faire de tels choix, c’est une attitude vraiment irresponsable… Nous devons respecter la sagesse et les rythmes à l’œuvre dans le développement des petits et ainsi ne pas leur faire porter de responsabilités avant l’heure.

Je vois une analogie entre la petite enfance et une poule avec ses poussins : quand une poule pond ses œufs, elle va les couver, leur apporter sa présence et sa chaleur afin que ceux-ci arrivent à maturité. C’est un peu la même chose avec les jeunes enfants en dehors du fait que cela dure sept ans au lieu de vingt et un jours ! Même s’ils sont « sortis de l’œuf », ils ont besoin de chaleur, de présence, de protection. Bien entendu, c’est en premier lieu aux parents d’apporter ces essentiels à leurs enfants. Mais c’est aussi le rôle des adultes chargés de jeunes enfants dans une école maternelle ou un jardin d’enfants. C’est dans ce cocon que l’enfant va trouver le bien-être et la sécurité dont il a besoin pour grandir sereinement, édifier son corps physique et ainsi prendre petit à petit sa place dans le monde.
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